
 

 

 

(générique d’ introduction)  

Activistes t ransféministes,  Karine Espineira d’or igine chi l ienne, sociologue à 

l ’universi té Paris 8,  universi taire précaire et Maud-Yeuse Thomas, ethnologue,  

peintre et aut iste « Asperger » ,  se rencontrent en 1996 à l ’ASB, l ’Associat ion du 

Syndrome de Benjamin, la « cour des miracles, des parias et des monstres » .  

C’est le début de leur mil i tance.  Avec le col lecti f  queer  Le ZOO qui importe et  

t raduit  la théorie queer en France, el les t rouvent les out i ls pour penser le genre 

et découvrir  qu’el les ne sont pas  

obligées d’être les femmes que la 

société veut qu’el les soient. Cet 

épisode en 2 part ies s’ouvre sur  le 

l ivre « Q comme Queer » avec une 

discussion à part i r  de leur intervention 

« 2 Lesbotrans se posent des Q » au 

séminaire du ZOO en 1998.  

 

 

 

 

 

Karine Espineira 

Cette idée de Lesbotrans,  c'est qu ’ i l  y  

avait  un truc intéressant avec les 

t rans,  c'est qu'on portait  toute cette 

terminologie médicale,  t ranssexuel le 

t ranssexual i té ,  t ranssexual isme, et du 

coup qui  renvoyai t ,  et  ça renvoie 

toujours,  du côté de la sexual i té  et 
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tout le monde se disait  ça c'est un peu chian t.  On voudrait  mettre l 'accent sur  

l 'expérience de v ie,  sur l ' ident ité, le genre, etc. Ce qui était  paradoxal,  c'est  

que les t rans étaient d'une certaine façon dépossédé.e .s de sexual i té y compris  

au n iveau du protocole par exemple . I l  fal lait  di re qu'on n’en avait  pas ou 

qu'e l le serait  hétérosexuel le . I l  y  avait  toujours tout ce genre de choses.  On 

n 'était  pas non plus  des partenaires acceptables,  aussi  bien du côté des gays 

que des lesbiennes,  mais même chez les hétéros.  Donc i l  y  avait  tout ça. Et du 

coup, le fait aussi  de dire Lesbostrans,  c'était  aussi ,  tu vois, de réaff i rmer  une 

sexual i té en disant  :  «  mais nous aussi  on y a droit  après tout  ».  Aussi  on se 

renseignait  beaucoup et on voulait  des opérat ions fonctionnel les parce qu'on 

ne voulait  pas s implement,  comme on faisait  dans pas mal d'équipes ici  en 

France, juste  :  «  tu veux un vagin et on te fait un trou point  barre quoi  ».  Donc je 

suis désolée mais moi, un cl i tor is sensit i f , ça me tente bien quand même. Donc, 

on est al lé chercher ça à l 'étranger ,  i l  y  avait  cette dimension - là. 

 

Après l 'autre dimension qu' i l  y  avait  dans « Q comme Queer  »,  c'était  une sorte 

de laboratoire.  Moi je dis souvent laboratoire 

des études culture l les parce que là i l  n 'y avait  

même plus de lesbiennes,  de gays,  de bis,  etc.  

En fait ,  on était  des personnes,  on arr ivait  avec 

des vécus,  pouf,  on mettait  ça dans une sorte 

d'urne commune, et puis on ret i rait  les pet its 

papiers et on se disait  :  «  qu'est-ce qu'on peut 

fai re avec ça ? ». Et c’était ça un petit peu 

aussi  l 'object i f .  Moi,  par exemple, ça m'avait  

permis de m' interroger,  de me dire  :  «  mais je 

suis quoi là-dedans ? Est-ce que je suis vraiment 

obl igée d'être la femme que la société veut 

que je sois  ? Est-ce que je suis obl igée d'être la 

femme que les protocoles veulent fai re de 

moi ? Est-ce que.. .bah non ! ».  Donc je fais un 

gros bras d'honneur à tout ce système. On va 

dire je me suis carapatée et puis je me suis dit  :  

«  j 'ai  la l iberté d'être moi,  et être moi, c'est 

dans le bouquin,  je dis que je suis t rans,  en 
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fait  ».  Et  quand je dis que je  sui s t rans,  donc sans apostrophe sans r ien, enf in 

quand je dis  t rans je ne revendique pas une ident ité en tant que te l le .  Je prends 

une posture pol i t ique . C'est-à-dire je dis bon, voi là,  i l  y  a le sexisme, s i  je  suis ce  

qu'on me demande, enf in ce que les protocoles et la société exigent de moi,  je 

vais reproduire le sexisme opposit ionnel,  je vais fai re le jeu du patr iarcat.  Puis je 

voulais être sol idaire avec les femmes aussi .  Mais en attendant,  ce mot me 

permettait de me posit ionner enfin pol i t iquement et  de me détacher de ce 

que.. .  Colette Chi land, je crois dirait  :  «  ces genti l s usagers bien élevés  ». Ben 

non, justement,  c'est raté.  

 

Voi là c'était  aussi  ça, en fait  on se 

rebif fait  quoi. On se rebel lait hein,  

et c'était  ça qui était  intéressant.  

Alors on le faisait  avec heu.. . Moi,  

juste pour par ler de moi,  ce que j 'ai  

pu dire ou faire pendant les 

« Séminaires Q »,  i l  y  a beaucoup 

d'erreurs pour moi. Je ré-écr i rais  

carrément 80% de ce que j 'ai  écr i t  

là-dedans parce que le vocabulaire 

i l  a changé, j 'ai  changé .  

Aujourd'hui ,  i l  y  a te l lement d'autres 

apports,  te l lement d'autres 

perspectives,  je n’avais pas la 

matur i té nécessaire,  e l le s 'est  construite,  mais je ne l 'avais pas à ce moment - là.  

Je ne regrette pas,  j 'assume complètement,  mais aujourd'hui  je serais  beaucoup 

plus ouverte encore, parce que là j 'étais en phase d'ouverture d'une certaine 

façon. Moi, quand j 'arr ive à P ar is,  j 'entends les gars ut i l i ser,  les gars ,  les f i l les , 

tout le monde : « pédé, gouine, machin ».  Au début j 'ouvre les yeux , moi je v iens 

de la cité et pour moi ça c'était les pi res insultes que tu pouvais entendre. Et 

déjà, r ien que me faire au vocabulaire mi l i tant,  ça a été tout un travai l .  Tu me 

diras,  « mais quand même i ls ut i l i sent ces mots - là » et moi j 'avais du mal à le dire 

pédé, gouine. Maintenant,  je le dis même trop, mais je veux dire,  j 'avais du mal.  

Donc i l  a fal lu aussi  que je. . .  I l  y  a une transit ion culture l le d'une certaine façon.   
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Voi là aussi  c'est  tout ça que ce bouquin i l  t raduit .  On ne naît  pas mi l i tant ou 

mi l i tante, on le devient,  et on se construit  au fur et à mesure .  Parfois je t rouve 

qu’on développe des cultures de la condamnation entre nous,  quand on fait  

une erreur de mots,  etc. Et  que tout ça, ça s'acquiert  et que si  on se fait 

sanctionner,  on se sanctionne entre nous à la moindre erreur,  du coup on  ne va 

arr iver à r ien. Tout ce qu'on fait , c'est  é l iminer, on tr ie entre nous et ça les mecs 

en face, i l s  sont t rop contents quand on se div ise comme ça. Donc voi là,  c'est 

juste ça, c'est que ben, on a le droit ,  on a le droit à l 'erreur et on se construit  au 

fur et à mesure. Et  que ça, ça ref lète le début de la mi l i tante que j 'al lais être,  

en tout cas sur les quest ions LGBTQI+ mais aussi  toutes mes maladresses et toute 

ma naïveté de l 'époque, ben voi là c'est tout ça quoi.  

 

Maud-Yeuse Thomas 

Je m'appel le Maud-Yeuse 

Thomas. C’est de contexte que 

je vais toujours par ler,  juste 

avant le Zoo, i l  y  a une des 

premières associat ions t rans,  

cofondée par Tom Reucher et 

d'autres gens,  donc l 'ASB 

[Associat ion du Syndrôme de 

Benjamin, ndlr] .  On commence 

la mi l i tance avec l 'ASB, c'est là 

où on se rencontre.  Assez 

rapidement on rentre au Ce ntre 

Gay et Lesbien qui s 'appel le 

comme ça, à Par is,  3 rue Kel ler, 

et on rencontre les gens du Zoo 

qui nous sol l icitent à la suite d'un art icle que j 'ai  publ ié dans le journal « Le 3 

Kel ler » et qui  s 'appelait  « Une minor ité dans les minor ités  »,  voi là.  On était  la  

dernière minor ité à ce moment - là à être pathologisée et t rès fortement .  Je 

voulais reparler de ce contexte- là.  Le fait  que la minor ité t rans arr ive au CGL  

[Centre Gay et Lesbien, ndlr] ,  lequel change ses statuts et devient la première 

plateforme LGBT,  ça c'est en 1996. Et arr ive le Zoo, qui  importe  et t raduit  la  

queer théorie, donc, de tout un tas de gens,  [Judith]  But ler,  [Gayle]  Rubin, 
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toutes ces mouvances féministe s des États-Unis et qui  sont ré importées en 

France sous le nom de queer. 

 

Juste avant d'entrer dans le queer,  on est 

encore dans nos t ransit ions,  moi je suis en 

train de terminer la mienne, Kar ine 

commence la s ienne. On est un petit  peu 

les prototypes et surtout les produits 

pathologisables,  vendables,  monnayables 

de la psychiatr ie f rançaise,  en part icul ier 

mais européenne, occidentale en règle 

générale. Avec le Zoo je comprends 

brusquement que je ne suis pas obl igée 

d'être une femme. Et que je peux être 

ple in de choses.  Là-dessus se greffe un 

contexte un peu part icul ier du Centre 

Gay et Lesbien qui était  encore très 

binaire,  t rès,  t rès div isé,  t rès f ragmenté . 

C'était  la v it r ine des gays,  mascul ins,  i l  

était  encore assez peu quest ion des 

hommes efféminés ou des mascul in ités 

qui  boîtent,  etc.. .  Et  I l  y  avait  la part ie des lesbiennes que la plupart du temps 

on ne voyait pas,  qui  avaient leur vendredi soi r  en non -mixité, où el les se 

mélangeaient t rès t rès peu avec les autres.  Donc, ce sont les gays qui nous 

proposent un standard le jeudi après -midi ,  et c'est à part i r  de ce standard - là 

que la plateforme LGBT naît ,  se développe, part du Centre Gay et Lesbien de la 

rue Kel ler et essaime. 

 

Avec le Zoo, je comprends que je  ne suis pas obl igée d'être une femme, on ne 

parle pas encore de cisgenre mais on est déjà là.  On comprend auss i  que on a 

toujours mi l i té pour une société féministe ,  et donc des ident ités  et des re lat ions 

féministes.  C'est ça la base. Mais je ne veux pas ut i l i ser le  mot  lesbienne, 

accaparé pol i t iquement et ,  à juste t i t re ,  par les lesbiennes féministes du CGL . 

Donc j ' invente le mot Lesbotrans . Puisque pour moi je ne peux pas être une 

lesbienne comme les femmes, nées femmes , lesbiennes,  le sont,  puisque je suis  
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une personne trans,  que je n 'ai  pas le 

même sexe, que je n 'ai  pas la même 

re lat ionnal i té avec les femmes, etc. 

Donc pour moi,  i l  était  exclu d'ut i l i ser 

le mot lesbienne, surtout en discutant 

avec les lesbiennes pol i t i sées qui nous 

parlent de [Monique] Witt ig,  etc.. .  

Donc pour toutes ces raisons,  j ' invente 

ce mot- là.  Personne ne va le 

reprendre. On est l 'exception 

surnuméraire à l ' intér ieur même de 

notre propre communauté.   

 

L 'ASB est dans un premier temps une 

courroie de transmiss ion des équipes 

hospital ières et de la psychiatr isat ion 

f rançaise.  Nous,  on s 'en détache et 

dès qu'on rentre dans le Zoo, ce 

pourquoi Marie -Hélène Bourcier,  

Cather ine Deschamps, Marco 

Del l 'Omodarme, tous ces gens- là nous 

ont captés, parce qu'on interroge 

déjà quel  type de femme on est. Ce qui est  totalement en France…  Personne ne 

fait  ça. Les jeunes t rans qui arr ivent au CGL, nous disent  :  «  mais qu'est -ce qu'on 

fait  là,  qu'est -ce que vous faites là  ? Nous,  on n 'est pas pédés,  on n’est pas 

homos ».  Tous ces gens nous faisaient comprendre qu' i l s  étaient homophobes,  

qu' i l s  étaient racistes et qu' i l s  étaient sexistes,  et bien pour nous ça  ne pouvait  

pas le fai re . Étant donné que l ' interrogation sur la cat égorie t ranssexual isme, 

t ranssexual i té,  ça v ient du glossaire de l 'Occident blanc, racis te,  sexiste, 

val idiste comme on dirait  même maintenant, et bien on doit  contester tout ça. 

Ce qui fait  qu'on est passé par la case queer,  qu'on a un peu reconstruit e 

comme étant une case transqueer,  même si  après on a dû s 'en désengager 

pour ple in ple in de raisons.  Voi là pour le mot Lesbotrans et son contexte.  
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Karine Espineira 

Alors,  Kar ine Espineira, act iv iste t ransféministe,  sociologue à ses heures perdues,  

donc je préfère dire universi tai re précaire,  en fait ,  et volontairement,  bien 

pointer le système d'exploitat ion académique en France. Moi,  j 'aime bien me 

présenter avec la double casquette de mi l i tante et en même temps 

d'universi tai re.  Je trouve qu'en France pendant t rop trop longtemps c'était  un 

peu tabou cette affaire - là.  Ça me paraît  important de dire qu'on peut fai re des 

recherches et qu'on peut être 

engagée. Alors à côté de ça, je 

suis d'or ig ine chi l ienne je suis t rès 

t rès f ière de ces or ig ines - là.  J 'ai 

une culture f rançaise,  j 'ai  une 

culture mi l ieu ouvr ier . Voi là c'est 

ça aussi  qui  me const i tue, c'est 

ça qui expl ique aussi  pourquoi j 'ai  

mi l i té,  pas s implement parce que 

j 'étais concernée à un moment 

donné par un truc, c'est à dire, 

voi là,  t ransidentité/transitude, j 'ai 

commencé à m'engager bien 

avant ça, bien avant d'avoir 

pensé la t ransit ion.  

 

Donc moi je rencontre Maud, c'est en 1996 donc à l 'ASB. Aujourd'hui , quand on 

veut contacter une associat ion, un truc comme ça, on googlel ise ou autre 

moteur de recherche. Mais à l 'époque, r ien que l ' idée de trouver l 'adresse d'une 

asso trans,  c'était  hyper compliqué parce que c e n’est pas,  genre tu ouvres ton 

bott in à la page T et tu vas t rouver un truc hein.  Donc, j 'arr ive à l 'ASB  et je me 

souviendrai,  je crois toute ma vie ,  de la première fois que je rentre .  Je vois 

Maud qui est en train d’animer ce truc - là,  i l  y  avait  des é lect ions,  je ne sais pas 

t rop quoi.  Et  moi ma première pensée, c'est waouh i l  y  a une associat ion trans 

et i l  y  a même une bénévole pas t rans qui bosse ici . Tu vois,  à l 'époq ue, moi 

j 'étais persuadée que c'était  une bénévole extér ieure. Puis on a très rapidement 

parlé,  ce qui m'a un peu changé parce qu'alors,  c'était ,  j 'appel le ça une cour  

des miracles mais au sens poétique du terme, ça n 'a r ien de péjorat if  cette cour 
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des miracles.  Parce que depuis,  ce sent iment i l  fait  que j 'ai  compris que c'est 

dans les cours  des miracles  que moi je  suis à l 'ai se.  Là où c’est t rop rangé, c'est 

t rop ordonné, c'est t rop ci ,  c'est t rop ça, moi je  ne suis pas bien. Parce que du 

coup, je ne sais pas s i  l 'analogie est valable mais en tout cas moi je fais part ie 

de ces parias,  de ces marginaux,  de ces monstres,  de ce qu'on voudra, mais  

voi là,  je fais part ie de cet univers - là,  c'est ça mon univers.  

 

Et donc cet univers, i l  était fait 

de diverses choses et par 

exemple, la première quest ion, 

le premier contact,  c'est 

quelqu'un à côté de moi qui  

me dit  :  « Tu es hormonée 

depuis combien de temps ? ». 

Et  je me dis,  bon, d'accord ! Et 

à côté de ça i l  y  avait  Maud et 

Tom qui en étaient à un stade 

au-dessus.  I l  y  avait  des 

réf lexions sur les protocoles,  sur 

les condit ions de la pr ise en 

charge et du coup on est 

devenus vraiment des vrai .e.s 

partenaires avec Tom notamment . On se partageait  bien le boulot et on avait 

compris que la façon dont on nous t raitait  c e n’était  juste pas acceptable quoi,  

et que nous tenir  à coup de ALD [Affect ion Longue Durée, ndlr] ,  voi là on vous 

fait  une Affect ion Longue Durée  : « regardez on est des genti l s  médecins,  on 

s 'occupe de vous,  on va vous peauf iner un bon suiv i  pendant X temps ,  etc.  ».  

On voyait  bien que ça ne fonctionnait  pas,  parce qu' i l  y  avait  ce protocole. I l  y  

avait ,  j 'ai  presque envie de dire la théorie,  puis i l  y  a la  prat ique. Et puis  la  

prat ique, c'est la v ie de tous les jours avec la t ransphobie ,  les médecins qui  ne 

veulent pas te soigner,  etc.. .  Enf in toutes ces st ratégies qu' i l  fal lait  mettre en 

place de surv ie , en sachant qu'on était t rès peu. À te l point que les réunions le 

dimanche après-midi  à l 'ASB -  i l  y  avait  une réunion mensuel le  -  c'était 

extraordinaire i l  y avait des gens qui t raversaient t oute la France pour venir  à 

ces réunions- là et à l 'époque le TGV, c'était  bing bing hein,  donc ça leur a 
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coûté super cher .  I l  y  avait  des gens qui économisaient tout le mois pour  

pouvoir  venir  juste un après -midi  pour rencontrer d'autres personnes,  tu vois ,  

genre, d'autres personnes « comme moi  ». 

 

Et  donc je ne sais pas comment l 'expl iquer,  mais i l  y  avait ce sent iment de cour 

des miracles,  on retrouve d'autres « comme soi  » et en même temps, i l  faut  

mettre en place des st ratégies pour pouvoir  lutter cont re tout le reste et tout en 

expl iquant à ce tout le reste,  que bon faut peut -être arrêter de nous t raiter 

comme i ls le font quoi .  Mais ce « tout le reste  » nous pointe :  « mais regardez ce 

que vous faites,  c'est bizarre,  holala,  vous t roublez la sexual i té,  vous t roublez nos 

v ies,  vous t roublez nos famil les,  vous t roublez nos enfants,  nos parents,  enf in 

vous t roublez tout le monde  ». « Et  

vous nous faites quoi  ? ».  Et  cet te 

quest ion el le n 'était  jamais posée : 

« Vous,  qu'est -ce que vous nous 

faites subir  à nous pour  ce qu'on 

est  ? ».  Et  je sentais bien que ce 

n 'était  pas possible de ne pas être 

act iv iste,  ce n 'était  pas possible de 

ne pas être féministe,  voi là,  c'est 

tout ça.  

 

Et  à l 'époque, i l  y  avait  une tension 

entre les gens qui disaient i l  faut se 

montrer acceptable à la société, i l  

faut y al ler doucement.  Puis i l  y  en 

avait  d'autres un peu comme nous,  

genre on ne va pas demander des 

droits la bouche en cœur,  heu, ça 

va al ler un moment quoi,  mais à un 

moment donné, i l  va fal lo i r  

revendiquer,  contester, etc.  Et ce 

qui est  bien, c'est que ces pensées - là ont abouti  au Groupe Activ iste Trans,  le 

GAT, qui  là l 'a appl iqué d'une façon magistrale, comme n ous on n 'aurait  pas su 

le fai re,  par exemple. Et on pense que c'était  nécessaire qu'à un moment donné 

Groupe Activiste Trans, Trans Day Of 

Remembrance, 20 novembre 2005,  

Paris  



les groupes trans arr ivent aussi  à ce type de mode d'act ions.  Je crois qu'on l 'a  

imaginé, on l 'a ressent i ,  on a bien su que c'est ça qu' i l  fal lait  fai re,  alors peut  

être qu'on n 'a pas eu les moyens de le fai re ou le savoir - fai re. 

 

Slogan du Groupe Activiste Trans (GAT) ,  

Existrans 2005 

 

Trans ! Nous sommes ! Le f léau social  !  

Trans ! Nous sommes ! Le f léau social  !  

Trans ! Nous sommes ! Le f léau social  !  

Trans ! Nous sommes ! Le f léau social  !  

 

Maud-Yeuse Thomas 

Une des raisons pour laquel le on n 'a pas su fai re ce que le GAT  a fait ,  c'est  

qu'on est des animaux extrêmement sol i tai res à la base en tant qu' indiv idu s.  J 'ai  

26 ans quand j 'arr ive à Par is ,  en 1985, je commence une école de cinéma, je 

prends des cours à la Cinémathèque Française.  L 'année suivante, je prends des 

cours de théâtre,  je fais des lumières pour une compagnie de théâtre,  je fais 

tout un tas de boulots.  Je v is avec trois f rancs s ix sous,  je commence la peinture,  

je découvre les musées,  des récitals de piano, je prends des cours  d'orgue, je 

commence à prendre des cours de danse, etc. Mais je lâche tout au fur et à 

mesure. Je suis un animal extrêmemen t sauvage, j 'ai  des pér iodes où je ne parle 

jamais,  où je sui s mutique. Je ne sais pas 

à ce moment- là que je suis t rans et 

aut iste.  Je ne le sais absolument pas.  Je 

ne sais pas pourquoi je fuis depuis la f in  

de mon enfance. 

 

Je sais que je suis totalement anormal e. 

Je n'ai  jamais de copains,  je n 'ai  jamais 

de copines.  Je suis dans le noir 

permanent.  Et  i l  me faut plusieurs années 

pour t rouver l 'adresse du centre du C hrist  

L ibérateur du pasteur Doucé. Je vais à 

quelques réunions.  Quand le pasteur Doucé ouvre sa l ibrair ie,  je fais une expo 

Logo du Groupe  

Activiste Trans 
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de mes peintures dans la l ibrair ie.  Quelque temps après,  le pasteur Doucé 

disparaît .  I l  est  assassiné. C'est la débandade, le CCL [Centre du Christ  

L ibérateur]  est fermé et remonté et ré-ouvert un an et demi/deux ans plus tard 

par le pasteur Carol ine B lanco, et donc je ré intègre le Centre du Christ  

L ibérateur et je rencontre une jeune femme trans,  Sandrine , et on monte un 

premier groupe. Premier groupe de parole ,  le pasteur B lanco monte une petite 

bibl iothèque à laquel le on ajoute nos propres l iv res.  On essaie de démarcher 

des gens dans divers l ieux de prost i tut ions t rans de Par is,  etc. . .  C'est un tout 

pet it  groupe, i l  n 'y a que nous deux au départ.  Et  Tom Reucher et quelques 

personnes fondent l 'ASB, j ' intègre l 'ASB tout en restant avec le pasteur B lanco.  

 

Et  c'est à ce moment- là que je me remets à parler ,  en mi l i tant.  Alors que je 

n 'aurais jamais dû devenir  mi l itante , jamais.  Je v is dans un minuscule  

appartement à Méni lmontant, je 

ne parle à personne, je ne vois 

personne. Je peins comme une 

fol le,  je vais cour i r  la nuit  comme 

une fol le dans les rues de Par is, 

etc. . .  Mais je sais r ien de tout ça. 

Je ne sais pas pourquoi je suis cet  

animal qui  fuit , qui  est  dans le 

noir ,  etc. . .  Donc toutes ses 

démarches art ist iques,  c'est les 

prémices d'une démarche 

ident itai re et sociale.  Et  ce n 'est 

pas un hasard s i  en commençant 

à mi l i ter je me mets à parler.   

 

Tom Reucher me demande d'être la sec rétaire de l 'ASB et je suis te l lement 

brutale avec moi-même et avec les autres  que je tape du poing sur la table de 

la même façon que je me cognais .  C'était  du même ordre et c'est au fond la 

mi l i tance qui fait  que je me social ise pour la première fois de m a vie.  Et  je 

rencontre Kar ine, je rencontre Tom, je rencontre Armand Hotimsky quand i l  

fonde le CARITIG [Centre d'Aide, de Recherche et d' Information sur la  

Transsexual i té et l ' Ident ité de Genre].  On va voir  d'autres gens,  notamment ceux 

Tom Reucher (à gauche) et Maud-Yeuse 

Thomas (à droite),  par Cynthia Arra &  

Mélissa Arra, pour le f i lm L’ordre des 

mots ,  2007 



du PASTT [Prévention Action Santé Travai l  pour les Transgenres,  ndlr] ,  pour 

essayer de construi re une première convergence des luttes t rans,  tout de suite  

on intègre heu… Et à ce moment- là,  à l 'ASB, Kar ine a raison, c'était  la cour des 

miracles,  c'était  la cour des monstres ,  c'était  la cour de.. .  i l  y  avait  tout un tas  

de gens qui avaient tous en commun d'être les par ias de la société patr iarcale 

cisgenre, racistes,  etc. Puisqu' i l  y  avait  même des gens, mais je ne le sais pas à 

moment- là,  des gens neuro-atypiques dont 

une personne schizophrène, une personne 

aut iste,  etc… Sauf que je ne savais pas que je 

faisais part ie du lot.  Voi là.  

 

Donc, j 'arrête la peinture quand je commence 

la mi l i tance et surtout ma transit ion parce que 

tout ça, ça coûte beaucoup d'argent. Je commence un suiv i  avec un 

psychiatre-psychanalyste qui m'envoie chez Jacques Breton , le fameux Jacques 

Breton, le fameux neuropsychiatre qui fonde la première équipe hospital ière à 

l 'hôpital  Fernand Vidal,  à Par is.  Au bout de trois an s, i l  me dit  : «  Monsieur 

Thomas, vous êtes sûrement tout un tas de choses,  mais vous n’êtes pas une 

femme - i l  a raison - vous n 'êtes pas concerné, dehors  ! ».   Et  j 'ai  fait  part ie des  

recalé.e.s. Alors,  on est ple in de gens qui sont des recalés,  mais dont ces gens-

là ne savent r ien. Les mots non -binaires,  t ransgenres,  tous ces mots - là n 'existent 

pas.  Év idemment,  la mi l i tance dite neurodivergen te, neuroatypique n 'existe pas 

puisqu'e l le sera fondée vingt ans plus tard en Austral ie.  Et  i l  me fout dehors .   

L 'ASB a commencé à démarcher des chirurgiens à l 'étranger.  D'ai l leurs,  on part 

à deux voitures de Par is en Belgique, puis en Hol lande. Puis i l  y  en a d'autres qui  

vont en Al lemagne et on va voir les chirurgiens et on les démarche. Voi là on est 

Français,  on est hyper psychiatr isé .e.s, on ne veut pas des opés [opérat ions,  

n ldr]  en France, ce que disait  Kar ine  :  « moi je veux un vagin,  pas un trou  ».  Moi,  

je veux une bite et pas vos t rucs,  voi là.  On sort  du rayon de confort  de ces 

médecins,  de ces psys,  de ce s psychiatres et on comprend bien que tou s ces 

gens- là, i l s  font beaucoup plus de la pol i t ique que de la médecine.  

 

 

 

Logo du PASTT 



Slogans de « Zezetta Star »,  Universi tés d'Été Euroméditerranéennes des  

Homosexuali tés,  2005, Marsei l le 

Un homme c'est comme ça, 

Une femme c'est comme ça 

Ta gueule,  le psy,  tu nous fat igue s !  

 

Maud-Yeuse Thomas  

Et  donc on s 'autonomise, on va chercher nos médecins,  on va chercher nos 

endocrinologues,  on va chercher nos psys ,  on démarche le médecin famil ial ,  

parce qu’ i l  faut qu'on le forme. On ne va pas s implement le voir pour avoir  un 

renouvel lement des hormones ,  i l  faut qu'on le forme. En fait ,  on est la première 

générat ion qui forme tout le monde  ! Et on est aussi  la première générat ion de 

personnes médiatr ices que n ' importe qui peut al ler voir  dans une intervent ion. Et 

ça att i re tout un tas de gens,  tout un tas de parias,  tout un tas d’anormaux, tout 

un tas de monstres dirait  [Paul B.] Preciado. Et du coup on devient la première 

générat ion de personnes médiatr ices,  qui  vont permettre aux autres d'avoir  des 

supports à leur ident i f icat ion , même d' ident i f icat ions ult ra  minor itai res qui  

n 'existent pas.  Par exemple les premières 

personnes t rans aut istes ,  eh bien, e l les arr ivent à 

ce moment- là.  Mais on n 'a pas encore rapproché 

aut isme et t ransidentité,  schizophrénie et 

t ransidentité.  

 

Avec le ZOO ,  on raccroche et on fait  nœud 

pol i t iquement,  personnel le ment, sexuel lement, 

affect ivement,  entre la t ransidentité et 

l 'homosexual i té. En France, avant,  i l  n 'y avait 

pas.  Aussi ,  avec le fait  qu' i l  y  a des personnes qu i  

ne sont n i hétéros,  n i  homos, mais qui  sont bies, 

puis qui  sont pans,  puis qui  sont asexuel les ,  etc.  À 

ce moment- là, i l  y  a deux personnes intersexes 

qui v iennent nous voir ,  une personne intersexe 

assignée f i l le  et muti lée, une personne assignée 

homme et muti lée, et qui  se retrouvent à faire 

des parcours t rans à l 'âge adulte  ! Parce qu' i l s  Flyer de présentat ion des 

séminaires du ZOO, 1997 



ont été assignés dans la mauvaise catégorie et qu' i l s  se retrouvent dans notre 

cas.  Donc, on comprend la quest ion trans et  la quest ion intersexe, puis d'autres  

quest ions qui v iennent se greffer comm e ça par pet its bouts,  avec des 

personnes complètement isolées,  complètement dans le noir ,  qui  arr ivent et qui  

disent :  «  bah moi, je suis un peu comme ça, mais aussi  comme ça, puis comme 

ça, puis comme ça ». Puis,  pet it à pet it , une des raisons pour lesqu el les on s 'est  

lancé dans une analyse sociologique, puis anthropologique, c'est qu'on 

comprend qu' i l  y  a des typologies hyper minor itai res,  voir e qui sont représentées 

que par une seule personne, mais qui  ajoute nt des pièces manquantes,  des 

peuples manquants,  disaient  [Gi l les]  Deleuze et [Fél ix]  Guattar i .  Eh bien ce sont 

ces greffes- là qui pet it  à pet it  vont const i tuer une espèce de f ront qu'on 

appel le aujourd'hui  LGBTQI + + +.  

 

C'est à ce moment- là,  en France, à la f in  des 

années 1980, mais par pet its bouts,  au centre 

du Christ  L ibérateur,  i l  y  a même des gens 

qu'on qual i f ie aujourd'hui  de pédophi les et qui  

par laient de leur appétit  pour des pet its 

garçons.  Le pasteur Doucé ne les avaient 

absolument pas exclus.  I l  était  fasciné par tous 

les par ias du monde, de toutes les cultures.  

C'est en cela que c'était une Égl ise 

œcuménique et pas une Égl ise.  Mais une 

phi losophie œcuménique. Et c'est cette 

espèce de point de départ.   

 

Mais à ce moment- là,  tous les gens arr ivaient 

un par un, alors un par un d'un parcours  

d'existence te l lement sol i tai re qu ’on n'arr ivait  

même pas à s 'ancrer quelque part.  D'où cette fuite,  cette fuite général isée. La 

plupart du temps, c'étaient des gens extrêmement dépressi fs,  sol i tai res,  

suicidaires,  qui  se martelaient la tête et pet it  à pet it ce sent iment de noyade se 

défait  pour être remplacé par un sent iment de f ierté.  

 

Pasteur Joseph Doucé 



On va vous raconter une anecdote qui pour nous est extrêmement révélat r ice. 

C'est que Tom Reucher nous demande toutes les deux d'al ler représenter l 'ASB 

pour notre première part icipation off icie l le à la Pr ide, à Par is.  Donc on arr ive, i l  

y  a une immense sal le, c'est ple in de monde, i l  y a un brouhaha incroyable, 

extraordinaire et i l  y  a un tour  de table.  Mais avant le tour de table, i l s  sont en 

train de se disputer parce qu ’en tête de cortège, i l  y a une voiture rouge 

décapotable avec le conducteur,  mais surtout la personne qui est  derr ière c'est 

un travelo,  un travest i ,  un homme gay mais t ravest i .  À ce moment - là,  bah c'est  

la pol i t ique de l 'or ientat ion sexuel le des gays et des lesbiennes.  Et  puis alors  les  

quest ions de genre et d'expression de genre  c'est nous qui les apportons.  Ce 

n 'est pas le même combat.  Certes,  on se rapproche parce qu e poli t iquement, 

on a le même ennemi pr incipal, comme dit  Chr ist ine Delphy, mais on arr ive 

avec des terrains dif férents,  des l ieux dif férents,  des modes de revendication 

dif férents.  Nos ident ités ne sont pas les mêmes . Donc i l s  étaient en train de se  

disputer sur ce travelo qui dérange la bel le image de l 'homosexual ité gna gna 

gna. Commence le tour de table,  donc je prends la parole,  je dis  :  « bah voi là,  

Maud Karine gna gna gna, ASB gna 

gna gna, les t ranssexuel. les gna gna 

gna »,  puis je marque un temps 

d'arrêt,  et je leur dis  :  «  Dites là,  

votre h istoi re de travelo là, de 

mauvaise image, etc. On est bien à 

la Pr ide là ? ».  « Ah oui ,  oui ,  oui  ».  

« Mais votre h istoi re de travelo là ,  

vous avez du mal avec votre 

h istoi re de travelo , avec votre 

langage pol icé.  Comment al lez-

vous fai re avec les 

t ranssexuel . le.s ? ». 

 

B ing ! Je repose le micro, ça fait un gros bing dans le Centre et j 'avais parfois  

des intervent ions où je martelais leur lâcheté, leur impuissance, leur l imite. 

J 'étais sans l imites et j 'étais extrêmement brutale.  Ou alors j 'étais totalement 

s i lencieuse, totalement mutique, mais on avait  t rouvé ça extrêmement 

révélateur.  Et  à cause de ça on nous faisait  occuper une posit ion d'avant -garde 

Paul B.  Preciado par Juan García, 2018 



des ident ités de genre. Alors à ce moment - là,  i l  y  a trente ans,  quand on parlait  

des ident ités de genre, bah toute la tablée, toutes les tablées se retourn aient 

vers nous,  les t rans.  I l  y a dix ou quinze ans,  quand on parlait  d' ident ité de 

genre, tout le monde comprenait,  surtout après le Z OO, avec la mult i tude queer  

dont par lait  [Sam] Bourcier,  [Paul B.]  Preciado, [Marco] Del l '  Omodarme, etc.  

Tout le monde comprenait  que tout le monde avait  une ident ité de genre, plus  

une or ientat ion sexuel le et une or ientat ion et une att i rance affect ive. I l  y a 

moins de dix ans,  dans nos intervent ions,  de nouveau, tout le monde pensait  

t rans en entendant ident ité de genre, et surtout des femmes trans et /ou des 

hommes trans et nul . le  autre.   

 

Alors,  quand moi,  je découvre que je 

suis aut i ste en plus d'être t rans, je me 

décris comme étant intergenre dans 

« L 'ordre des mots » [ f i lm documentaire 

de Cynthia Arra et Mel issa Arra,  2007] . 

Depuis j 'ai  rebr icolé un mot ou plutôt 

j 'ai  récupéré un mot,  je croi s que c'est 

les… je sais plus s i  ce sont les 

Américains et les Austral iens qui  ont 

inventé le mot aut igenre ou 

neurogenre. Je me déf in is désormais  

comme ça parce que c'est mon 

aut isme qui déf in it  mon expressiv i té de 

genre. C'est-à-dire la plupart du temps,  

je suis un agenre, animal,  lynx, peintre, 

paysanne, et pour moi le mascul in et le 

féminin,  c'est juste des pôles,  c'est des 

places,  c'est des rôles,  c'est des 

artefacts,  mais ça n 'existe que parce 

que c'est performatif  dans le temps, 

que c'est répété ad nauseam . Mais  

moi,  je ne suis r ien de tout ça, r ien. C'est tout ça qui fait  de moi une paria,  mais  

c'est intéressant.  Autant les identités cisgenre s se déf in issent par cette f ix i té 

bipolaire et opposit ionnel le,  autant ce qui me déf in it  et nous déf in it , c'es t ,  

Aff iche du f i lm L’ordre des mots ,  
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j 'avais inventé un mot pour désigner ça, c'est voyagenre. C'est découvr i r  son 

genre en voyageant.  Et en voyageant dans sa tête, en voyageant dans l 'art ,  en 

voyageant en prat iquant la sociologie ou l 'anthropologie,  en re lat ionnant avec 

les autres,  etc.  

 

Karine 

I l  y  a quelque chose que tu di s et 

qui  me fait  réf léchir ,  c'est  qu ’en fait  

i l  y  avait  déjà tous les publ ics dans 

cette cour des miracles dont je 

par lais tout à l 'heure, en fait ,  i l  y a 

tous les gens qu'on voit aujourd'hui  

actuel lement. C'est juste qu' i l  n'y 

avait  pas les mots,  qu’ i l  n’y avait  

pas les déf in it ions . Mais les gens i l s  

étaient déjà là.  Et du coup, a 

poster ior i ,  on s 'est  é loignée de 

l 'associat i f  t rans te l  qu' i l  existait  car 

nous,  on pensait  qu' i l  fal lait  plus  

d'ouverture.  Je dirais même chez les t rans,  moi,  l 'homophobie, le racisme, c e 

n 'est pas mon truc. Mais i l  y  en avait  aussi  chez nous faut bien le dire,  et que ça 

c'est un peu embêtant.  On ne peut pas se plaindre, di re : «  la société el le me 

fait  ça » et puis  moi en même temps, ce n 'est pas t rès grave si  je  dis  que je ne 

veux pas f réquenter les pédés ,  les gouines ou des étrangers,  je t rouvais ça un  

peu gênant.  I l  fal lait  qu'on produise des savoirs et i l  fal lait  aussi  qu'on les dif fuse, 

mais pas seulement de la pédagogie. Parce qu ’après ça, c'est un truc que j 'a i  

entendu, on l 'entend encore aujourd'hui  :  « i l  faut éduquer les non-trans ».  Et  

moi je pensais qu' i l  fal lait  déjà former nos al l ié .e.s,  mais aussi  du coup nous-

mêmes, nous déf in i r  et comment on voulai t  se placer pol i t iquement,  où est ce 

qu'on est dans le schéma discr iminations,  où est ce qu'on est  ? Et puis du coup 

au fur et à mesure qu'on ident i f iait  les publ ics,  qu'on ident i f iait  les 

problématiques,  comment est -ce qu'on pense des out i l s ,  comment est qu'on 

pense les mots,  comment est -ce qu'on pense les choses  ? Au départ,  quand on 

re jette la nosographie  médicale [descr ipt ion et classique méthodique des 

maladies,  ndlr]  on ne la re jette pas parce qu'on est engagé.e dans un 

Karine Espineira 



mouvement pro-dépathologisat ion, i l  est  pas encore là. I l  n'est  pas encore né, 

ce mouvement- là.  Mais malgré tout,  on commence déjà à re jeter cette 

terminologie- là parce que ce sont d'autres qui  nous nomment et en nous 

renvoyant toujours à quelque chose qui,  socialement,  devient de plus en plus 

dur à porter.  Et  avec tout un imaginaire qui était t rès restr ict i f ,  t rès l imitat i f ,  qui  

est  beaucoup plus compliqué que ça . On ne pouvait  pas déf in i r  par ce passage 

point A point B.  Alors,  après que des gens veui l lent se déf in i r  dans ce parcours -

là,  moi,  ça ne me pose aucun problème. 

 

Après,  techniquement,  c'est ça. Tu vois pour incarner le t ruc, moi,  j 'ai  un 

parcours qu’on appelait  à l 'époque « le parcours t ranssexuel type  » tu vois ? 

Voi là j 'ai  commencé un machin,  j 'ai 

commencé un psychiatre au bout de trois 

mois,  je me suis barrée, j 'ai  fait  mes pet ites 

affaires,  endocrinologue, opérat ion, 

changement d'état civ i l .  Techniquement,  j 'ai 

fait  le parcours t ranssexuel type , voi là.  Et 

pol i t iquement,  pas du tout.  Pas du tout.  Mon 

parcours i l  est  autre.  E t  c’est toutes ces 

expériences de v ie- là qui n 'apparaissaient 

pas derr ière la terminologie,  qui 

n 'apparaissaient pas non plus dans les 

médias,  qui  n 'apparaissaient pas non plus 

dans le discours des médecins.  Parce que 

tout ça, c'était  obl i téré.  C'était  : «  nous,  on 

soigne des gens,  on a des protocoles,  nous 

on est des avocats ,  des juges,  des bidules,  

machins,  on s 'occupe de l 'état civ i l  mais sous 

certaines condit ions  ».  Voi là,  le t ruc, c'est 

que tout le monde f inalement parlait ,  sauf 

nous.  

 

Et  du coup, nos voix,  nos interpel lat ions,  e l les étaient inaudibles.  Et  donc, c'est 

comment est -ce qu'on se fait  entendre  ? Mais pour se faire entendre, i l  faut 

déjà arr iver nous-mêmes à se parler et nous-mêmes à nous déf in i r ,  à nous 

Karine Espineira, Médiacultures.  
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nommer.  Et  la création des mots,  e l le t ient beaucoup à ça.  Alors i l  y  a des mots  

qui  ont été adoptés,  par exemple moi à l 'époque où j 'arr ive sur le marché 

associat i f ,  le  marché des conf l i ts, comme j 'aime bien dire,  moi j 'arrive comme 

tout le monde et je me dis voi là je suis une transsexuel le quoi. Moi, j 'ai  que ça à 

disposit ion, j 'ai  t ranssexuel ou travest i .  Bah socialement t ranssexuel le pour 

l ' instant,  ça passe mieux.  J 'adopte celui - là.   

 

Puis ensuite, une fois qu'on a pu se défaire et qu’on  a eu d'autres mots  comme 

transgenre, t ransidentité,  je prends  ! Quand je suis tombée sur t ransidentité,  moi 

je l 'ai  vraiment popular isé dans le sens où j 'ai  même donné ce t i t re là à mon 

premier bouquin,  alors que le serv ice commercial  de la maison d'édit ion n 'en 

voulait  pas.  I l  voulait  t ranssexual i té  ! Mais parce qu ’ i l  me disait  que  

transidentité, personne ne sait  ce que c'est.  Et 

à l 'époque où moi j 'amène transidentité, 

comme je l 'ai  dit  tout à l 'heure, je n 'arr ive pas 

avec une sorte de pol i t ique de l ' ident itai re. 

Rien du tout.  Pour moi,  c'était  un mot.  Et  ce 

mot,  c'était notre création. C'était enf in un mot 

que nous on avait  créé. Et pour moi,  c'était ça 

le t ruc hein,  ce n 'est pas j 'arr ive avec une 

charge ident itai re et tout le bidule,  non r ien du 

tout.  C'était un mot qu'on avait  enf in nous créé 

et qu'on pouvait  valor iser et le subst i tuer à 

l 'autre.  Après ce mot - là, aujourd'hui ,  

t ransidentité i l  est  discuté, mais ça fait  part ie 

de cette h istoi re des dominations.  Aujourd'hui  

t ransitude est beaucoup plus valo r isé et j 'aime 

bien aussi  ce terme de transitude. Moi,  quand 

je parle de transidentité,  je par le aussi  du fait  

t rans,  je par le de l 'expérience de v ie.  S i  le  mot 

est plus adéquat pas de problème quoi voi là.   

 

Donc, au fur et à mesure que les mots arr ivent et s ' imposent,  ça raconte aussi  

l 'h istoi re f inalement de nos mouvements,  de nos groupes,  de nos cultures,  parce 

qu’à un moment donné, les mots i l s  apparaissent,  on les re jette ou on se les 
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approprie .  P lus tard, ceux qu’on s’est appropriés, on va les re jeter .  Mais parce 

que le temps i l a changé, nos espr i ts ont changé, la société el le aussi  du coup a 

changé et qu ’on va pouvoir  avancer avec cette affaire - là.   

 

Donc, c'est pour ça que moi, tous les usages terminologiques ne me pose nt pas 

de problème en soi .  Par contre,  qu'un journal iste v ien ne me col ler du transsexuel 

dans un t i t re,  vraiment non ça, ça  ne le fait  pas quoi .  Là je vais pousser une 

bonne gueulante. Mais  le fond de cette affaire,  c'est qu' i l  a fal lu tout le temps 

improviser avec trois bouts de f icel le,  comment est -ce qu'on al lait  fai re tout 

ça ? En fait ,  c'est  comme si  tu pars,  tu pars en me r, tu connais le cap, tu sai s  

que là-bas,  c'est le nouveau monde ou peu importe, et tu pars,  mais du coup,  

tu construis ton compas en cours de route, t 'es déjà en ple in mi l ieu du machin.  

Les côtes,  e l les commencent à s 'é loigner,  t 'es en train d'apprendre l 'astronomie 

parce que du coup, t 'as pas appris ça avant de part i r ,  tu es obl igé .e 

d' improviser,  et le t ruc c'est qu' i l  faut rester en v ie .  I l  faut arr iver dans le 

nouveau monde en v ie  parce que tu fais tout ça pour v ivre quoi.  Et  ce dont t 'as 

envie,  ce n 'est pas seulement toi de v ivre, c'est que tu t rouves intolérable qu'on 

empêche aussi  tes copains et copines ,  tes camarades,  même les gens que tu ne 

connais pas,  de v ivre.  Et  voi là,  et c'est ça. Et je suis un peu comme Maud. Je ne 

suis pas une mi l i tante pure.. .  C'est que je me déf in i rai s plus comme quelqu'un  

qui a envie de lutter contre l ' inacceptable. 

Voi là I l  y  a des choses dans la v ie que je t rouve 

inacceptable  et je ne peux pas me taire.  Ce 

n 'est pas possible.  

 

Bon, pour en revenir  un petit peu à mes 

or ig ines,  quand j 'arr ive en France en 1974, 

après le coup d'État du général P inochet,  j 'ai  à 

peu près 7 ans. J 'ai  quelques images assez 

t ragiques de ce coup d'État.  Ça me vaut 

d'ai l leurs d'être suiv ie par une sorte de 

psychologue scolaire.  J 'ai  eu ce suiv i  pendant 

je ne sais pas combien d'années, e l le v ient me 

chercher en ple in mi l ieu de la classe, e l le 

m'amène dans son local,  e l le me fait  fai re des 
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dessins,  e l le me demande comment ça se passe avec mes parents et tout le 

t ralala,  mais en plus c'était  hyper st igmatisant .  Donc j 'ai baigné dans cette cité 

où i l  y  avait  différentes couches d' immigrat ion . Alors moi quand je suis arr ivée i l 

y  avait  des Espagnols,  des Ital iens, des Algér iens,  des Marocains,  ensuite à la f in , 

i l  y  a eu des Vietnamiens.  Et  quand je disais ma culture populaire,  voi là ma 

culture e l le v ient de là. Et  t rès rapide ment, j 'ai  bien vu que moi, au fur et à 

mesure que je ressemble à une Européenne avec ce pr iv i lège de la peau 

blanche, etc.,  j 'ai  vu que le fait  de parler f rançais sans accent,  tout ça c’était  

des pr iv i lèges.  Ça me protégeait  en fait  scolairement par rapport aux copains  

et copines qui avaient des accents .  Par exemple, je voyais t rès bien que le 

regard n 'était  pas le même quand on contrôlait  nos papiers .  Déjà, en général, 

les mecs i l s  t iquaient,  les f l ics i l s  t iquaient quand i l s  voyaient HLM Les Serrets là  

comme ça, c'est parce qu'on appelait  ça « Le petit Chicago ».  Donc 

évidemment,  i l s  t iquaient,  mais malgré tout,  voi là quoi j 'étais bien Européenne, 

donc ça passait .  Mais par contre,  pour les autres c'était  moins drôle. 

 

Mais ça, déjà, ça fait  réf léchir ,  pourquoi est -

ce qu'on me traite mieux,  et eux on les 

t raite plus mal.  Ou pourquoi est -ce que moi, 

on va mal me traiter parce que je v iens de 

cette cité ou que je v iens du mi l ieu ouvr ier 

par rapport ensuite,  quand je me suis  

retrouvée au lycée un peu avec l 'é l i te, 

l ' inte l l igentsia de la v i l le ,  tu vois,  où les gens 

i l s  bossaient au centre nucléaire d'à côté, 

de Cadarache pour ne pas le nommer.  Tu 

vois et d'un  seul coup tu sens que c'est le 

cr i tère de la classe. Avant au col lège c'est 

le cr i tère de la race pour  le dire comme ça, 

et ensuite au lycée c'était le cr i tère de la 

classe qui joue. Et tout ça, ça évei l le quoi, 

tu te poses ple in de quest ions et tu dis ma is  

ce monde décidément,  i l  fait  le ple in de ple in de choses et donc i l  est  à la fois  

hyper intéressant et en même temps i l  est  fait  de luttes,  sans arrêt,  en fait , tu 

passes son temps à lutter.  
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Moi,  par exemple, j 'ai vu comment mon pèr e a évolué. Pour moi, mon père, 

c'est un héros quoi voi là, le mec de gauche dans un régime dictator ial .  Comme 

ma mère était  f rançaise,  on a pu sort i r ,  e l le a été rapatr iée, e l le a pu nous 

amener ma sœur et moi .  Mon père lui ,  i l  est  resté coincé sur place. Et donc i l  a  

fal lu que des associat ions interv iennent pour qu'on puisse en fait  le fai re sort i r  et 

le fai re échapper. Et pour moi donc ce type est un héros.  Et donc, par rapport à 

tout ce que je v iens de dire précédemment,  mon père, i l  a vécu le racisme 

parce qu' i l  était  extrêmement racisé,  donc i l  a vécu le racisme de plein fouet.  Et 

puis ensuite,  dans le mi l ieu ouvr ier,  i l  a mal vécu le fait  de tomber un peu 

socialement. Et  puis enf in i l  y a eu tout un  tas de trucs qui ont fait  que sa v ie n 'a 

pas été drôle.  Et puis,  i l  est  devenu con. C'est même devenu un sacré connard 

parce que mon père à l 'arr ivée, c'est devenu quelqu'un d'homophobe , de 

transphobe. Lui-même i l  était  raciste enf in ça me fait  tout bizarr e. Mais mon 

père c'est devenu un gros sale con et 

je suis vraiment contente de ne plus  

voir  ce type- là maintenant depuis plus  

de 25 ans je crois.  Mais je ne peux pas 

m'empêcher de repenser à tous les 

mécanismes qui l 'ont rendu comme 

ça. Et c'est ça qui est  dégueulasse en 

fait ,  c'est  tous les mécanismes qu i l 'ont 

rendu aussi  con que ça et qui  l 'ont 

abîmé. Pour autant,  je ne peux pas 

excuser les choses qu' i l  a pu dire,  

voi là,  je t rouve intolérable parce que 

f inalement,  tous ces discours - là,  c'est  

tout ce contre quoi je lutte .  Ça a 

beau être mon père, non quo i,  je ne 

peux pas tolérer ça. 

 

Et  pour la mi l i tance, c'est exactement 

la même chose. C'est-à-dire qu'est ce qui fait  que …  Qu'est-ce qu'on nous fait ,  

tu vois,  et comment on peut se construi re avec tout ce qui se produi t  sur nous et  

surtout maintenant,  une fois qu'on a ident i f ié tout ça, c'est comment est -ce 

qu'on va essayer de le déconstrui re  ? Comment est -ce qu'on va essayer de faire 
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pour résister dans un premier temps  ? C'est se préserver,  c'est résister. Et  ensuite,  

comment est -ce qu'on va porter les cont re-discours,  c'est -à-dire comment 

maintenant on va commencer à défaire ce qui est  en face. Mais le premier t ruc, 

c'est comment est -ce que déjà on construit  un barrage, et une fois qu'on a 

construit  le barrage, comment est -ce qu’on fait  pour al ler de l 'autre côté et 

essayer de changer les choses  ? 

 

Tom Reucher –  Existrans 2005 

C'est la première fois  ! Regarde le nombre de trans qu' i l  y a cette année, c'est 

la première fois que j 'en vois autant  !  

 

Interviewer 

Tu as l ’air  ému !  

 

Tom Reucher 

Je le suis parce que, la première, on était  30 ou 40,  i l  y avait  60 personnes,  et 

pendant tous les ans,  i l  y  a eu 30 ou 40 trans et puis là on en voit  une centaine, 

peut-être plus oui  mais. . .  

 

Interviewer 

I l  y  a des t rans « h istor iques »,  entre gui l lemets . 

Tom Reucher 

I l  y  en a ouais ,  ouais,  ouais,  ouais,  j 'ai  vu,  

Bambi ! 

 

Karine Espineira 

L'Ex ist rans.  Tom Reucher avait  déjà depuis un  

moment cette idée du coup de gagner en 

autonomie et d'avoir  notre propre marche. 

Cette Exist rans,  e l le est née un petit  peu d'une 

colère envers nos al l ié .e.s,  quoi. Enf in c'est 

deux choses.   
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C'est à la fois un mouvement social ,  puisqu'en 

fait ,  on descend dans la rue, on revendique 

le fait qu'on existe. Et en plus de ça, non 

seulement on existe,  mais on veut aussi  des 

droits et on revendique ces droits - là.  Et  en 

même temps c'est un message qui est aussi  

envoyé bah à nos al l ié .e.s de l 'époque. C'est 

dans le genre  : «  vous nous avez te l lement 

invis ibi l i sé .e.s,  qu'on n 'arr ive même pas à 

exister avec nos al l ié .e.s naturel . le.s et qu'on 

est obl igé.e de faire notre propre marche  ». 

Ça c'est une chose.  Alors le seul  point ,  et 

j ' ins iste beaucoup pour quand même donner 

ce détai l - là,  c'est qu'au départ,  je ne suis pas 

fan de l’Ex ist rans .  En fait ,  au départ ,  je suis 

pour l ' idée de l 'Ex ist rans,  mais j 'ai  juste di t  :  «  c'est peut-être un peu trop tôt, on 

n 'a pas eu le temps de sol idi f ier le t ruc et on va sort i r  à 20,  alors que peut -être 

pour une première fois,  faudrait  peut -être y al ler un peu plus fort  et être plus …  

Voi là ».  

 

Du coup, j 'étais en désaccord avec Tom là-dessus.  Malgré le désaccord,  

évidemment, j 'ai  suiv i .  Ce désaccord pour moi  c'est ce que j 'appel le une erreur 

mi l i tante. C'est une de mes erreurs mi l i tantes parce qu ’en fait  j 'ai  eu tort  et je 

t rouve ça aussi  important de dire des fois dans la  v ie,  notamment dans la  

mi l i tance, on se plante. Je pensais que c'était  t rop tôt.  S i  ça se trouve, c'était  

pi le-poi l .  C'était  le bon moment quoi.  C'est juste moi qui  voulai s voir  les choses  

un peu trop carrées.  Et donc, j 'avais quand même fait  le communiqué de 

presse. Et  c'est vous dire comment les médias étaient à l 'époque . J 'avais arrosé  

quasiment tous les médias pari s iens,  journaux, té lés,  tout le monde  et à la 

conférence de presse, zéro quoi  ! Ça veut dire que le fait  que des t rans 

descendent dans la rue pour revendiquer des droits,  ça n ' intéres sait  personne. I l  

n 'y a pas une rédaction qui a envoyé quelqu'un, et ça en dit  long  ! Mais c'est 

di re que voi là donc en 1997, bah on n 'existait  pas.  Et  le fait  même qu'on dise 

qu'on al lait  revendiquer des t rucs,  même chez les professionnel . le.s des médias,  

ça faisait  bizarre  :  «  quoi,  les t rans avec des droits  ? Non, i l s  font des t rajets,  i l s  
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font des opés mais i l s  ne peuvent pas revendiquer des droits  ».  À  la l imite on 

n 'était pas des citoyens et des citoyennes.  Et  voi là,  en tout cas pour cette 

Exist rans,  et toi  je ne sais pas comment tu l 'a s vécue de ton côté, cette affaire.  

 

Maud-Yeuse Thomas 

C'est vrai  que moi je n 'étais pas favorable 

à ça. Ça intervenait  t rop tôt,  mais 

également ça intervenait  parce que 

c'était  une h istoi re de contexte pol i t ique, 

et i l  fal lait  vraiment que non seulement on 

se dist ingue des LGB [Lesbiennes,  Gay et 

B isexuel. le.s ,  ndlr]  qui  manifestement ne 

nous comprenaient pas,  mais qu'on 

devait  s 'autonomiser, se pol i t i ser, 

s 'arracher du contexte psychiatr ique . 

C'est les deux à la fois.  Et  auss i  parce 

qu'on avait  compris,  alors qu'on n 'avait 

pas tout ce glossaire,  qu ’ i l  y  avai t  toutes 

sortes de transit ions,  toutes sortes de 

trans.  I l  y  avait  déjà des personnes 

t ransgenres,  i l  y avait  déjà des personnes 

non-binaires,  i l  y  avait  déjà des personnes 

t rans neuro-atypiques,  etc. Sauf qu'on n 'avait  pas le glossaire,  mais on avait  le 

nez.  Ce n 'est pas pour r ien qu'on se considérait  comme à la fois la cour des 

miracles mais une cour des mi racles qui  a une porte ouverte sur les Champs -

Élysées.  On est pas à l 'autre bout,  sur une petite î le ,  sur l ' î le  de S ein,  ou de 

Molène, ou de Ouessant,  ou à l 'autre bout de la planète complètement isolé .e.s 

ou dans un réduit  ou une oubl iette h istor ique  ! Pour dire les choses,  

f ranchement,  la porte de l 'ASB ,  quand on l 'ouvre, eh bien on débouche sur un 

des boulevards de la capitale.  Quand on ouvre la porte du CGL on est bien à 

Par is  ! On n 'est pas dans les oubl iettes de l 'h istoi re,  on fait  part ie de l 'h istoi r e.  Ce 

pourquoi on nous assigne à être aux oubl iettes de l 'h istoi re,  c'est ce qui permet 

de légit imer la psychiatr isat ion, c'est -à-dire la pathologisat ion. Dès lors qu'on est 

autonome, qu'on pense par nous -mêmes, qu'on se renomme en f ierté ou pas en 
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f ierté, peu importe, et bien, on fait mouvement .  C'est en ça que l 'Ex ist ran s,  c'est 

d'abord un mouvement social  et c'est un mouvement citoyen  ! 

 

Ce n 'est pas une marche de transsexuel. le .s ! C'est une démarche citoyenne  ! 

Donc, moi,  je  n 'étais pas pour,  parce qu' i l  nous fal lait  dé -focal iser au l ieu de re-

focal iser .  Sauf que, comme on ne v it  pas dans une société mature, mais une 

société immature, inégal i tai re, asymétr ique, i l  faut commencer à la lettre A en 

espérant un jour arr iver à la lettre Z . Sauf que 30 ans plus tard, l 'Ex ist ran s est 

passée par un certain nombre de conf l i ts,  de cr ises  :  «  quoi les non-binaires mais  

vous êtes pas assez t rans , qu'est-ce que vous nous venez nous nous embêter  ? 

Les vrai .e.s t rans c'est nous ! I l  y  a quand 

même la major i té des t rans qui veulent 

être des vraies femmes et des vrais 

hommes ».  Et  pendant ce temps- là,  tous les 

autres,  ces t iers surnuméraires que sont les 

hommes, les t ransaut istes,  les t rans 

schizophrènes,  les agenres,  les voyagenres,  

et bah toutes ces personnes- là, qu'est -ce 

qu'on fait pendant tout ce temps- là ? C'est 

ce qui m'ennuie avec l 'Ex ist ran s,  mais pet it 

à pet it , l 'Ex ist rans est en train de gonf ler au 

fur et à mesure avec des minor ités de 

genre réclamant des expressiv i tés 

dif férentes de ce que les glossaires 

psychiatr iques ont écr i t ,  et bien … Et  c'est 

un mouvement citoyen, c'est un 

mouvement social .  

 

Karine Espineira 

Et l 'ASB aussi .  C'est quoi l 'ASB  ? 

 

Maud-Yeuse Thomas  

Alors l 'ASB, l 'Associat ion du Syndrome de Benjamin, c'est le nom que Tom lui  

avait  donné. Alors ce n 'est pas du tout à cause du contexte médical iste et 

psychiatr isant,  c'était  pour déf in i r  ce qu'était  un syndrome et donc, c'est -à-dire 
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un objet,  social ,  médical,  théorique  ou autre,  attaché au nom de Harry  

Benjamin, premier et dern ier é lève de Magnus Hirschfeld et qui  a fait  carr ière  

aux États-Unis en fuyant le nazisme. Sauf qu'ensuite,  

Benjamin, i l  a te l lement bien catégorisé les choses,  i l  y  

a son fameux tableau en 6  :  le t ranssexuel pr imaire,  le 

t ranssexuel secondaire, les autres non catégorisables 

dont les agenres,  les t ravest is,  les…  et puis ensuite,  la  

catégorie des homosexuels invert is,  les t ravest is 

fét ichistes et enf in,  la s ix ième catégori e,  les gays et les 

lesbiennes.  I l  n 'avait  pas vu qu’ i l  manquait  une 

septième catégorie  qui  étai t  les personnes 

hétérosexuel les.  C'est étonnant,  voi là.  

 

S logans de « Zezetta Star »,  Universi tés d'Été Euroméditerranéennes des  

Homosexuali tés,  2005, Marsei l le 

Contre la Lesbophobie, poussons un cr i  !  

Haaaaaaah !  

Contre la B iphobie, poussons un cr i  !  

Haaaaaaah !  

Contre l 'Homophobie, poussons un cr i  !  

Haaaaaaah !  

 

Outro 

À suivre…  
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